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Lorsqu'en 1948 le professeur Marcel DUBUISSON, qui s'intéres ­
sait à la biochimi e du muscle, succéda au professeur Désiré DAMAS et 
pri t ses fonctions directoriales à l'Institut zoo l ogique Ed . Van Beneden, 
Institut dont l es aménagements intérieurs étaient devenus vétustes pour 
les besoins décuplés de l'en se ignement et de la recherche, il procéda à 
un état des lieux - bureaux, l aboratoires, conservatoires, sa lles de 
cours - et des collecti ons. Sa première réaction, que l a tradition a rap­
portée, aura it été de déc l arer que "le mi eux serait de relier l e grenier 
de l 'Institut à l a Meuse par un plan incliné, et de se débarrasser ainsi 
de toutes l es vieiller i es" : entassements de squelettes, bocaux remp li s 
de formol ou d'a l cool et où macéraien t des spécimens d'animaux de toutes 
sortes. Etait- ce une boutade, n'en était-ce pas une ? Toujours est-il 
que, excellent pédagogue, ancien chef de travaux en anatomie comparée à 
1 'Université de Gand et vivement intéressé par les sciences de la mer, 
il ne fut pas long à comprendre tout le parti qu'on pourrait tirer de 
1 'espace dispon i ble et des co llect i ons existantes. Il prit rap i dement 
l a décision d'aménager un musée de zoologie dans un cadre à rénover en­
tièrement sous l es combles, et de créer de toutes pi èces un aquarium pu­
blic dans les dégagements situés sous le grand amphithéâtre à recons­
truire . 

Aménagement du musée et création de l'aquarium se sont donc in s­
cr i ts dans la rénovation complète del 'Institut Van Beneden dans les an­
nées cinquante sous l'i mpu l s ion du professeur DUBUISSON, à qu i nous de­
vons cette seconde naissance de 1 'Institut(*). La démarche éta it avant 
tout universitaire : le s nouvelles installations devaient il l ustrer les 
enseignements et soutenir 1 a recherche sci enti fi que; l' aquar ium en par­
ticulier devait servir d ' anima le rie spécia lisée permettant d'acclimater 
et de tenir en vie des animaux aquatiques de toutes les régions du globe 
en vue de recherches en embryolog ie, morphologie, physiologie, biochimie, 
psycho l og i e animale . .. On sous -esti me généra lement le changement et le 

(*) On vous contera prochainement les pér i pét i es de l a créat ion, il y a 
un s i èc l e , de l'Institut zoo l ogique qui porte l e nom de so n fondateur, 
Edouard VAN BENEDEN. 
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progrès que ce fut pour nous zoologistes. Etudian t, je n'eus pas l 'oc­
casion de vo i r vivant un seul des animaux dont nos professeurs nous 
parla i ent 1 Et nous dûme s apprendre de mémoire les descriptions d'os­
sements et d ' an i maux rar aill eurs in accessib les dans les entassements 
des réserves du musée. Or , en quelques an nées, le Musée de Zoo logie, 
en particulier, est devenu ce que le professe ur G.P. BAERENOS, créateur 
et directeur de l'Institut de Zoolog i e de l'Université de Groningen aux 
Pays -Bas, déclarait en 1967 être à ses yeux l "'idéa l du musée de zoolo­
gi e universitaire". 

Créer des installations éta it une chose, les faire fonctionner 
en était une autre. Le professeur OUBUISSON comprit éga lement que, moy­
en nant quelques aménageme nts complémentaires, il était possible de ren­
dre ces insta ll at ions access i bl es au public, et envisageable dês lors 
de négocier une part icipation f inanci ère extérieure pour contribuer aux 
frais de fonctionnement de l 'en semble, au bénêfi ce de tous. Il prit à 
cet effet les premiers contacts avec Mr Maurice DENIS, échevin de l 'Ins­
truction publique de la Ville de Liège . Une convention fut s i gnée en 
1962 entre Mr DUBUISSON pour l'Inst itut de Zoo lo gie, et Mr DESTENAY 
pour l'Echevinat de l'Instruct ion publ ique de la Vi ll e. Celle-si s ' en­
gageait à participer au financement, en échange de la gratuité d'accès 
pour le s éco l es de la Vi ll e . 

Entretemps, le cah ier des charges del 'Aquarium à créer avait 
été établi par J. GODEAUX. Les travaux en furent supervi sés par 
A. OISTECHE, assisté du conservateur M. CHEKANOFF. La restauration du 
Musée et la mise en valeur de ses collections furent conçues et réali­
sées par les conservateurs MM. J. GODEAUX, F. CARPENTIER, F. KRAENZEL. 
L'inauguration des nouvelles installations, présidée par MM. OUBUISSON 
et DESTENAY, eut lieu l e 12 novembre 196 2. 

De l'inauguration à la recess10n : 1962-1982 

Pendant vingt ans, la collaboration de la Vi ll e et de l ' Un i­
versité s'est révélée exemplaire. Les bonnes relations sont assurées 
par des rencontres sponta nées et informelles entre les ges tionnaire s 
et les échevins de l 'I ns tructi on publique successiveme nt en poste 
MM . POURET, PETIT, ROZET, AMERICA. 

Aux termes de la convention initiale, la Ville doit interve­
nir financièrement pour un montant correspondant à la mo iti é des frais 
de fonctionnement et au tiers des traitements, ma i s e ll e fixe un pla­
fond à ne pas dépasser - 800 .000 Frs au début pu i s 1.100.000 Frs après 
quelques années - de façon à inciter l'Université, seu le gestionnaire, 
à l'économie. Ou fait de la sous-es timation initi ale des coûts (perso nne 
n'avait l' expér ience de la gest ion d'un aquarium), ces plafonds furent 
rapidement atteints et dépassés, alors même que l' a llocation de la Ville 
demeure au niveau 1. 100.000 pendant plusieurs annêes sans pos s i bilité 
d'amélioration. La convention est dès lors révisée de commun accord : 
la Vill e fixe so n allocation à un plancher de 1.100.000 Frs, et l'adap­
tera annue llement selon l' évolution del 'index des sa l aires et des prix. 
La contribut ion réelle de la Ville correspond ains i au s i xième du bud­
get glo ba l. L'effort principal est donc assuré par l'Université. Ma i s 
le complément de la Ville est essentiel. Sans lui, nous ne pourrio ns 
pas vivre ! Il permet l'engagement de personnel complémentaire plu s 
particulièrement affecté aux activités tournées vers l e public, comme 
l' aménagement d'installations et l' achat et l'entretien des collections 
pub li ques, et il lai sse une marge d'initiative et de créativ ité. 
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Au bord de la Meu se, la prestigieuse façade cen tenaire de l'I nstitut zoolo-
gique Edouard Van Beneden, monument fam i 1 ier aux Liégeois 

L a salle des grands sque lettes de mammifères du Musée de Zoologie , 
"L' idéal du Musée de Zoologie universitaire" , selon le pr ofesseur 
G.P. BAER EN DS, fondateur et directeur de l' Institut de Zoologie de l 'Uni­
versité de Groningen . 
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Dès la mise en route de l 'Aquarium et l'acclimatation de ses 
premières co llections vivantes en 1960, le s éthologistes (moi-même en 
1960 , J . VOSS en 1967) ont ét é de plus Pn nlu s impliaués dans la 
vie et la gest ion de l ' Aciuar ium et du Musée. En 1964, sont créés des la­
boratoires pour l' étude du comportement des naissons en aciuarium, est 
mise en place une équipe - un ité de recherches piscicoles - rour l'étude 
des poissons de no s rivi ères, est créé au Musée un diorama où sont ex­
posés, dans la recon st itution de leur milieu, des oiseaux du lac de la 
Lufira au Katanga, évoquant les missions FULREAC. En 1968 , puis en 1970, 
la gestion de l'ensemb le m'est confiée par le Recteur DUBUISSON dans le 
cadre de la chaire nouvelle,associée puis indépendante, d'Ethologie et 
Psychologie animale. L'activité de l 'Aciuarium et du Musée de zoologie 
est attestée par le nombre de leurs publications scientifiques, le nom­
bre de contacts extér ieurs , comme par le nombre de l eurs visiteurs en 
vingt ans : 600.000, dont 140.000 enfan ts des éco les de la Ville. 

La prem1ere décennie,1963-1972, constitue l'âge d'or de l 'Aqua­
rium et du Musée rénové : les ressources personnel et subventions -
s 'accroissent se lon les besoins . 

La seconde décennie , 197 3-1982, est celle des restrictions. 
L'élévation générale des traitements et ,le renchérissement de s marchan­
dises rédui se nt notre pouvoir d 'achat; notre marge de manoeuvre s'ame­
nuise;nos po ss ibilités d'action deviennent nulles; l'outil vieillit. 

Nos difficultés sont avant tout ce lles de l'Université, car la 
Ville continue â adapter sa subve ntion selon la majo ration de l'index 
des prix et traitements. L'Université quant à elle supprime ses crédits 
exceptionnels d'équipement, n'indexe plus sa subvent ion, réduit son in­
tervention dans les dépenses de consommation, diminue le budget ordi­
naire, ne remp lace plus l e person nel admis à la retraite. Notre person­
nel se trouve ainsi réduit de mo iti é . Nous appliquons une stricte poli­
tique d'économie, suppr i mons les expéditions de récolte, réduisons nos 
achats, au point qu'au début des années quat re-vingts, nous sommes me­
nacés de paralysie, et sommes amenés à harceler nos mandants pour qu'ils 
réajustent leurs efforts . Il en résulte entre nos mandants - l'Université 
frappée par la cr i se, et la Ville qui ne se rend pas compte encore qu ' 
elle est sur le point d 'y être précipitée - une sorte de méf i ance : cha ­
cun donne l'i mpres s i on de cro ire qu 'il pa ie des in stallations à l'autre. 
Alors qu'en fait, pour une part seu l ement du financement global, et con ­
formément à l'espr it et à la lettre de la convention initiale conçue pa r 
l es promoteurs, chaque partenaire dispose d'un Musée de Zoo lo gi e et d'un 
Aquar ium dont il n'aurait pu disposer seul dans des co nditions auss i 
avantageuse s . 

La tentation se développe chez nos deux mandants de se débar­
rasser de sa part du fardeau. A l'occasion du regroupement de ses ser­
vi ces scientifiques au Sart Til man, l'Université envisage purement et 
simplement d'abandonner ses in stalla tion s du quai Van Beneden; la ges­
tion de l 'Aquarium et du Musée de Zoo logie sera it abandonnée à une ASBL 
d'inspiration politico-admini strat ive mise sur pied par l' Univers ité et 
la Vill e : la'Maison de la Sc ienc~'chargée - avec quel s moyens, puisqu' 
ils sont déjâ mesurés â l 'Aquarium et au Musée existants ? - de mettre 
en valeur l'ensemb le des co ll ec tions univers itaires. Si j ' app l aud is 
sans réserve à ce tte dernière perspective, car je fus le premier à sou­
haiter la créat ion d 'un pô l e d 'éducation populaire en sciences naturel­
les à l'Institut Van Beneden à l'occasion du transfert au Sart Tilman, 
encore faut-il que ce ne so it pas au détr i me nt de l 'Aquarium et du 
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L' Aqua r ium : une machinerie comp lexe au se r vice de plusieurs causes : un 
outil pou r la reche r che , l ' enseignement, la vulga r isation. 

L 'Aquarium, p laque tournante des activités de l 'Un i ve r sité pour l 'étude et 
la domestication du Tilap ia. 
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Mus ée, et de l' ac tion menée depuis vingt ans riar l es zoo l og i stes. Car 
l'affaire, te ll e qu ' elle est engagée, cons i ste en rien moins qu ' à nous 
chasser pour in sta ll er à notre pl ace cette "Maison de l a Sc i ence". 

Que représentent donc Aquarium et Musée de Zoolog i e pour les 
zoolog i stes ? Quels sont la spécific i té et l es avantages de notre sta­
tut, l a nature de notre act i on ? 

La nature de notre mission 

Aquar ium et Musée de Zoo logie so nt des serv i ces universitaires, 
et à ce t it re, il s se consacrent , comme les aut res, à la recherche sc i en ­
t i f i que et à l'illustration des cours de zoologie et de bi olociie qu i se 
do nnen t dans cet Institut et dans l' ensemb l e de l'Un i vers ité . 

Ma i s dès la création de l 'Aquar ium et la rénovati on du Musée, 
le Rec teur DUBUISSON nou s a exp li ci t ement conf ié aussi l a miss i on de 
promouvo i r la diffus i on et l a vu l gari sation de la sc ien ce . 

On sa i t l ' importance qu ' ont eue pendant l es dernières déce nnies 
les sciences physiques . Nous sommes conva incus que les rirochaines décen ­
nies seron t l ' ère de la Bio l og i e . Pour ne pas rater ce tournant, nous de ­
vons informer l e public, et susc iter des vocations. 

NOTRE TACHE EST DONC TRIP LE RECH ERCHE , ENSEIGNEMENT, VULGAR ISAT ION. 

Cettre triple tâche, nous ne la concevons pas comme faite de 
trois volets étanches, cl oi sonnés, ma i s comme une se ul e mission inté-
9!:."~~ : la recherche enrichit l'enseignement, et-ëë ïü1=ë1-ciëi1Cetrë-va­
lorisé et diffusé à tous les niveaux. 

CHA CUN Y TROUVE SON COMPTE . 

Pour le chercheur, l e temps n' est plus où il pouva it trava il­
ler dans sa tourd ivoi re; il do it aujourd ' hui rendre compte de ses ré­
sultats au co ntri buab l e qui l e f i nance. Musée et Aq ua r ium sont dès lors 
le pl us merveilleux outil d'information et de propagande que nous puis ­
sions rêver : il s so nt les vitri nes de notre act i on. 

- Quand nous exposons des tilapias da ns un bass i n, c'est pour rappeler 
que no s l aborato i res ont partic ipé depu is cinq uan te ans à toute s l es 
phases de la domest i cat i on de ces poissons, depuis l' exploration et 
l a réco l te de souc hes sur l e terrain, jusque la product i on i ntensive 
dans l es eaux chaudes résidue ll es industrielles ou dans des pi sc icul­
tures sola i res; 

- Quand no us accordo ns tous nos so i ns à des pois sons coral l iens, c 'est 
pour rappeler la prest i gi euse exriéd ition océanographi que belge mi se sur 
pi ed par l e Recte ur DUBUISSON à la Grande Barri ère d ' Austral i e en 
1966 et dirigée par A. DIS TE CHE ; 

- Quand nous présentons des barbeaux, c 'e s t à l'appui des travaux de 
notre laboratoire de démograph i e des po i ssons, l'ancienne "unité de 
recherches pisc i coles" sur la gest i on des populat i ons de po i ssons de 
l'Ourthe et de l' ensemble des rivières ~1allonnes (D r. J.C. PHILIPPART); 

- Quand nous montrons des poissons méd iterranéens, c 'est à la fois pour 
illustrer les travau x en plongée sous -mar ine auxquels s ' astre int l'uni-
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Ce sont les mê mes po issons , vivan t dans les mêmes bassins, nou rr is pa r les 
mêmes alim e nts, c houchoutés pa r les mêmes techniciens , réchauf fé s pa r les 
mêmes ca lor ie s, qu'ut il isent les chercheu rs dans les cou lisses , e t q u'adm ire 
le public dans la gr a nd e sa ll e d ' exposition. 
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tê de recherches en êthologie marine à Calvi, et pour attirer l 'atten­
tion sur les êtudes qui conduiront à choisir les poissons à êlever 
dan s les ferme s côtières du futur (D r. J. VOSS); 

- Et dans l e même ordre d 'idêes, le s expositions temporaires que nous 
organ i sons au Musêe avec le conservateur N. MAGIS - hymênoptères so­
ciaux, insectes vivants, chants d'oiseau x, comportement et êvolution 
des populations du têtras lyre dan s les Hautes-Fagnes, origines et 
êvo lution de l'homme, contribution li êgeoise aux sc i ences de la mer -
rendent compte au public de nos activitês et recherches au fur et à 
mesure que les chercheurs ont fait le point sur un sujet donnê. 

Ainsi donc, pour le public, le fait que la vulgari sa tion soit 
rêalisêe par le chercheur lui-même est la garantie d'une vu l garisation 
de haut niveau, en prise directe sur l'innovation. 

La spécif icité de notre statut 

l 'Aquarium et le Musêe de Zoolog ie sont des services universi­
taires dont le fonctionnement est ass urê par l es budgets de l 'Un ivers itê , 
mais aussi pa r l'alloca tion complêmentaire de la Ville fixêe par conve n­
t i on. 

CE STATUT EST LE MEILLEUR QUI SOI T POUR GARANTIR L'EFFI CACITE DE NOTRE 
TRIPLE MI SSION. 

Qu ' on se rende compte en effet que le poisson que voit le visiteur 
dans la salle publique est ce lui-l à même que le chercheur êtudie dan s 
la cou li sse . C'est le même poisson; dont l' eau est rêchauffêe par les 
mêmes ca lories, qui est nourr i par les mêmes ali me nts, qui est chou­
choutê par le même technicien. Chercheu rs et visiteurs utilisent le 
même poisson; le même poisson remplit plus ieurs fonction s . 

- Qu'on se rende compte que l es pièces ana tomiques , les moulages de 
crânes d'hommes prêhi storiques, l es planches exp licat ives, les co ll ec­
tions de dias, les films didact i que s qu'expose et dont s ' êq uipe le 
Musêe, so nt ceux-là mêmes qu'ont êl aborês les chercheurs, qu'ont con­
çus et êprouvês les enseignants, pour et deva nt leurs êtudiants . 

ON NE PEUT IMAGINER UTILISATION PLUS ECONOME DES DENIERS PUBLICS. CHAQUE 

FRANC EST VALORISE AU MAXIMUM, AU PROFIT DE TOUS. 

Et c'est ce système , qui fonctionne depuis vin gt ans , seu l de son espèce, 
et qui a montrê l a voie, que d'aucuns envisagent de changer ! 

La crise en 1983 

Au dêbut des annêes quatre-vingts, nou s l'avon s dit, nou s en 
sommes r êduit s à rechercher des ressources complêmentaires, des ma ndants 
supp l êmentaires. Ce qui aura it pu être le coup de grâce est alors assênê 
par l a Ville . Celle-ci nous annonce qu'elle ne pe ut inscrire au budget 
1983 que 1.645.000 Frs , soit la moit i ê de l a somme de 3.290 .000 Frs due 
aux termes de l a conventi on . Celle -ci est ai ns i unilatêralement dênon­
cêe. Ce n'est pas l a faillite, car en gest i onn aires av i sês nous n'avons 
engagê en dêpenses que les sommes en ca i sse. L' allocation de la Vi lle 
êtant payêe à terme êchu , nous disposons pour vivre en 1983 de l 'allo­
cation payêe pour les dêpenses engagêes en 1982. C'est en 1984 que se 
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produira l'inéluctable: la cessation obligée d ' ac tivit és . Si l a Ville 
nou s abandonne, l'Université ne va-t-elle pas laisser auss i tomber les 
bras et accélérer son retrait ? Or, il n'y a pas d ' alternative, s i ce 
n'est la transformation de l 'Aquarium en une usine de product ion de 
poissons, ce qui n'est pa s une act ivité à proprement par ler universi­
taire; la seule perspective pour l e Musée est l e retour à l'assoupisse­
ment et l 'empoussièrement de jadis. 

Nous nous mobilisons donc ,co nvaincus que l a co nvention qui ré­
gi ssa it les rapports Ville-Université co nstituait la sol ution la meil­
l eure. Je remets en avril 1983 aux autorités académ iques - Recteur, 
Doyen de la Faculté des Sc iences, Admini strateur , Commissa ire du Gou­
vernement - un rapport sur l' évo l ution de notre s ituat ion fin anci ère, 
son ét at du moment, l es perspectives . Monsie ur VOSS , conservateu r de 
l 'Aquarium, multiplie les démarches auprès de l a Vill e et du nouvel 
échevin de l'i nstruct i on publ i que , Monsieur DIGNEFFE. Cette att itu de 
volontar i st e est payante. Le doyen de l a Faculté des Sc i ences , Monsieur 
SPORCK, double, à titre except ionnel, l e budget ordinaire Musée-Aquarium; 
la Ville rétablit l'intégral ité de son allocation, qui n' est toutefois 
plus indexée; l a co nvention reste debout. Le Conseil d'Administration 
de l' Univer sité acte qu' Aq uar ium et Musée doivent demeurer uni vers itai­
res et qu'en dépit du transfert général des se rvice s sc ient ifiques au 
Sart Tilman, l es serv i ces zoolog i que s gérant l ' Aquarium et le Musée de­
meureront au qua i Va n Beneden. Une modification mineure : nos rapports 
avec l a Vill e se placeront déso rmai s sous l' ég i de del 'Echev inat des 
Musées. Le nouveau titulaire de ce département heureusement, Mons ieu r 
BERTRAND , pêcheur militant, co nnaît notre ac ti on et est un ami de l' 
Inst itut ! L'essentiel est sauvé. On cont i nue. 

Le plus i mport ant, en ces ci rconstances , est que nous ayions 
pu compter su r le so uti en de nombreu x am i s et ce l a a pesé l ourd. 

Le soutie n des amateurs et I' Assoc ia tion des Amis du Musée de Zoologie et 

de !'Aquarium universitaires 

Depuis très l ongtemps en effet, les zoo l og i stes de l'Institut 
Van Beneden entret i ennent les mei ll eures re l ati ons avec de nombreux ama­
teurs regroupés au se in de soc i étés natura li stes spéc i al i sées. Ains i : 

- l e cercle des entomol og i stes li égeo i s, avec qui l es re l at ion s de nos 
prédécesseurs remontent à quarante ans, tient ses séances à l'Insti­
tut, où i l possède sa propre bi bl ioth èq ue; 

- le s contacts avec l a soc i été d ' étude s ornithologiques Aves, forte de 
plu s de trois mille militants, remontent à la struc tu ra ti on de la so ­
ciété en asb l en 1963; l a sec tion li égeoise tient ses séances à l 'Ins­
titut; 

- les contacts avec les soc iétés de pêc he remontent à 1964, et la pre ­
mi ère vers i on de la conven ti on concl ue avec la Commi ssion pisc i cole 
prov i nc i ale de Liège remonte à 1965; cette co l laboration est un exem­
ple unique de subs i di ation de recherches universitaires par des socié ­
tés de péche urs, représentant 40 .000 prat i quants l i égeo i s et 100 .000 
prat iquan t s francophones (cfr . PHILIPPART et RUWET , Cah. Ethol . appl ., 
1984, 4(4) : 359- 393); 

- l es premi ers contacts avec les aq uarioph il es (40 .000 membres) et plon­
ge urs (15.000 membre s) datent de 1965 et n'ont cessé de s'amp lifier. 
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Ne voilà-t-il pas de nomb reuses preuves de la vitalité de notre Ins ti­
tut et de son ouverture in tempore non suspecta au monde ex t ér i eu r ? 

Ces conta cts se sont révélés profitab l es à chac un des parte ­
naires. L'Univer sité a trouvé auprès des amateurs des bénévoles parti­
cipant à des enquêtes de terrain et lui apportant une foule de rensei­
gneme nts sur l ' êvolution de l a faune . Le s amateurs ont trouvê à l 'Uni­
versité de la considération pour l eurs prob l èmes , une écoute attentive 
à leurs interrogation s, et ont re çu conse il s et directives pour l 'adop­
tion de mesures de gestion et sauvega rde de la faune. Ens emble, ils ont 
compris l'i mpac t que pouvait avo ir leur act i on concertée auprès des 
media et des pouvoirs. Aussi, lorsqu'en 1983, on a cra int pour l a sur­
vie du Musée de Zoologie et de l' Aquar ium universita ires, lieu effec tif, 
affectif et symbo le de notre act i on commune, ces soc i étés ami es repré ­
sentant des milli ers de militants et des dizaines de millie rs de pra ti­
quants on t fait bloc autour de nous, et elles se sont constitu ées en 
assoc i ation sans but lucratif (asbl) de soutien: "Les Am i s du Musée de 
Zoo l ogie et de l 'Aquar ium univers itaires " ,intitul ée "Faune, Education , 
Ressources naturelles, F.E.R.N.", se donnant a ins i des structu res l éga ­
les et un contenu offi ci el. 

L' assoc i ation a d ' ores et déjà pos é deux actes tout à fa it po-
si tifs. 

Ell e a négoci e, avec l 'Office Nat ional de l 'Emploi (ONEM) un cadre de 
travail T.C .T. de di x personnes , qu ' ell e a mi s à notre dispos iti on, 
permettant ai ns i l a poursu ite et même l e développement de nos activ i­
t és de vulgar i sat i on; 

- El le a mi s sur pi ed, pour dynamiser l'Institut, un cyc l e de conféren ­
ces, accueillant à sa tribune des chercheurs li égeois comme d ' ém inents 
sa vants étrange r s . 
Les Ca hiers se feront un devo i r et un pla i s i r de publ i er ces conféren­
ces de la FERN . On lira ain si dans le présent fascicule l e texte de 
la conférence du professeur Rémy CHAUV IN sur la psycho logi e animale 
et celui de Jean-Claude PHILIPPART sur le retour éventuel du sa umon 
en Meuse, deux conférences qu i ont att i ré la toute grande foule en 
1985 dans l' amph ith éâtre de l'Institut de Zoo logie. 

Liège, l e 15 novembre 1986 


